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téressé pour lui-même, il n'a pas le
droit de l'être pour sa famille: il
y a plus; il ne peut avoir d'indé-
pendance et de dignité qu'à la
condition d'une certaine aisance.

La richesse serait pour lui un
péril ; elle pourrait exercer une
certaine influence délétère sur son
esprit ; l'écrivain riche pourrait
dire comme ce gentilhomme du
siècle dernier: Je pense comme
ma terre. Ce qu'il faut désirer
pour l'écrivain, c'est l'aurea mcdio-
critas du poëte.

La médiocrité a pour l'écrivain
de grands avantages; elle est une
garantie de plus pour la sincérité
de la parole; elle met l'écrivain
plus près des pauvres et des souf-
frants ; or, l'intelligence n'existe
pas pour venir en aide aux heureux,
le bonheur se défend de lui-même,
elle doit prendre la cause de ceux
qui attendent et espèrent un ave-
nir meilleur. (Vive approbation
sur un certain nombre de bancs.)

A Continuer.
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UN MOT SUR LA TRICHINO E.

Les craintes exagérées qu'ins-

pirent en France toutes les nou-
velles que l'on débite au sujet des
trichines n'ont pas seulement pour
véýultat de ruiner le commerce
des éleveurs de porcs et des char-
cutiers, elles piivent surtout les
ménages bourgeois d'une précieuse
ressource.

Bien qu'il ne faille pas abuser de
la charcuterie, viande lourde et de
difficile d!gestion, il est également
ifsensé de s'en priver tout à tait:
l'ouvrier parisien qui travaille sou-
vent loin de son domicile, et l'ou-
vrière qui n'a pas le temps de iiet re
tons les jours son pot au feu, sont
trop souvent réduits, il est vrai, à
en faire leur principale nourriture
mais avoir dans sa maison un jam-
bon, in pàaé- froid, un saucisson
(pourvu qu'il soit de bonne qualité)
est une sae p:écaution de la part
de loue famille, qui habitant la
campagne ou toute autre résidance
&oignée des fournisseurs, se trouve
souvent dans le cas de recevoior à
l'improviste des visiteurs venant
prendre place à la table hospitalière.

En pareil cas le frugal repas que
peut offrir le potager ou la basse-
cour pourrait être parfois trop léger
pour le voyageur affamé, si ce repas
n'était tout d'abord relevé par quel-
qu'un de ces morceaux de résis-
tance, toujours prêts à servir et qui
emoussent, comme on le dit vulgai-
rement, la pointe la plus aiguë de
l'appétit dévorant des convives.

Le lard entre aussi, comme con-
diment, dans la compoition de beau-
coup de sauces et de ragoû's: se
priver de ces divers avantages par
une terieur exagérée, c'est s'ôter
sans nécei-é une des grandes res-
sources de l'économie culinaire, en
un mot c'est montrer une pusillani-
mié ridicule.

On a beaucoup écrit et on a beau-
coup parlé sur les trichines ; mais il
y a toujours des gens qui se plaisent
à. effrayer.

Les renseignements suivants nous
sinblent de nature à rassurer un
peu les esprits les plus inquiets :

" Un agronome hongrois écrit à
un journal de Vienne que les tricit-
nes sont depuis longtemps connues
dans -on pays comne infectant les
porcs.
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